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    INTRODUCTION


    

      

        « Le sixième patriarche a transmis son message de Cœur à Cœur,


        parce qu’il ne pouvait être exprimé par les mots. »


        Shenhui


      


    


    

      Mazu est l’un des plus grands maîtres Chan (Zen) de la dynastie des Tang (618-907), sinon le plus grand. La version des Entretiens de Mazu sur laquelle est fondée notre traduction est celle du Sijia yulu (Entretiens des quatre écoles)1. Cet ouvrage rassemble les dits des quatre maîtres les plus célèbres de la dynastie des Tang : Mazu Daoyi (709-788), Baizhang Huaihai (720-814), Huangbo Xiyun (v. 850) et Linqi Yixuan (v. 866).


      Les dates de la rédaction et de la première publication du Sijia yulu nous sont inconnues, tout comme le nom de son auteur. Cependant, ce titre est mentionné dans le Suichu tang shumu, catalogue du début des Song du Sud, édité par le savant confucéen You Mao (1127-1194). Le Sijia yulu fut réimprimé sous les Yuan, mais aucune copie de cette édition ne nous est parvenue. Puis il fut réédité et publié en 1607 par Jiening du Zhejiang, avec une préface écrite en 1085 par Yang Jie. C’est sur cette édition qu’est fondé le texte actuel.


      Selon Paul Demiéville, le Sijia yulu serait antérieur au Guangdeng lu (Annales élargies de la lampe) compilé en 10362. D’après M. Yanagida, il aurait été écrit au début des Song par un moine de l’école de Huanglong (Huanglong Huinan vécut de 1002 à 1061)3.


      La pratique de la transcription « d’entretiens » (yulu) attribués à tel ou tel maître Chan et se présentant en grande partie sous forme de dialogues entre le maître et ses disciples semble avoir débuté dans l’école de Mazu. En effet, dans le Zutang ji, ouvrage rédigé vers 952, il est écrit : « À la mort de Mazu […] on mit par écrit les bonnes choses4. » Les entretiens s’opposent aux « Chants » (ge) plutôt caractéristiques de l’école de Shitou, grand maître contemporain de Mazu, qui vécut sur le mont Nanyue et mit dans son enseignement l’accent sur la vie contemplative. Lui et ses disciples, inspirés par la vie érémitique dans les montagnes, écrivirent de merveilleux chants poétiques descriptifs de leur expérience spirituelle. Mais les entretiens ont l’avantage de présenter un témoignage de la pratique quotidienne du Chan, ils nous permettent de goûter la subtilité et le sens de l’humour des maîtres, ils nous aident à comprendre ce qu’est réellement le Chan.


      

        QU’EST-CE QUE LE CHAN ?


        Le terme chinois Chan est l’une des traductions utilisées dans les textes bouddhiques pour le terme sanskrit dhyāna. Ce dernier désigne, dans son sens le plus courant, un état de grande absorption de l’esprit. Les ouvrages bouddhiques mentionnent quatre dhyāna abondamment décrits dans la littérature du Petit Véhicule (hīnayāna), mais également exposés dans les textes du Grand Véhicule (mahāyāna) et notamment dans un texte fondamental pour l’école Chan, le Laṅkāvatārasūtra.


        Le Chan est également l’une des six pāramitā, c’est-à-dire des six attitudes d’esprit ou six moyens qui permettent de passer de notre rive du saṁsāra (transmigration) à celle du nirvāṇa (grande extinction). Ces six pāramitā sont : le don (dāna), la conduite morale (śīla), la patience (kṣānti), l’énergie (vīrya), l’absorption (dhyāna) et la sapience (prajña).


        Zongmi (780-841), grand érudit bouddhiste de l’école Chan et de l’école de l’Avataṁsaka, a donné une excellente définition du Chan : « Le Chan est la traduction phonétique d’un terme sanskrit, la traduction complète étant channa (dhyāna). Dhyāna fut traduit en chinois siweixiu ou jinglü ; ce sont des termes généraux pour désigner à la fois les concentrations (samādhi, ding) et la sagesse intuitive (prajña). La source en est la véritable nature d’éveil originelle de tous les êtres, aussi appelée nature de Bouddha ou encore terre du Cœur5. Être éveillé à cette terre du Cœur, c’est acquérir la sagesse intuitive ; la cultiver, c’est acquérir les concentrations (samādhi). Les concentrations et la sagesse intuitive ensemble forment le dhyāna. Cette nature propre est la source originelle du Chan ; c’est pourquoi on parle de source du Chan ou encore de théorie et de pratique du dhyāna. La source originelle (de la terre du Cœur) est le principe nouménal du Chan ; l’oubli des émotions et la “coïncidence” avec (la terre du Cœur) constituent la pratique du Chan. C’est pourquoi l’on distingue le principe nouménal et la pratique. Toutefois, les écrits des différentes écoles réunis à ce jour parlent beaucoup du principe nouménal du Chan et peu de la pratique6. »


      


      

      


        LE CHAN AVANT MAZU


        Le Chan, qui apparaît en Chine vers la fin du Ve siècle, fut l’une des écoles bouddhiques les plus prospères sous la dynastie des Tang, et l’une des rares qui survécut à la grande proscription de 845 contre le bouddhisme. L’on attribue son introduction en Chine à Bodhidharma, moine indien ou perse selon certaines sources, qui serait arrivé dans le sud de la Chine au début du VIe siècle, puis se serait installé plus tard au temple Shaolin (Henan), premier centre de l’école bouddhique du Chan.


        Selon la tradition, Bodhidharma transmit le Laṅkāvatārasūtra à son disciple Huike (487-593) en le lui présentant comme la base de l’enseignement du Chan. Puis Huike transmit la doctrine à Sengcan, celui-ci à Daoxin, et Daoxin à Hongren, à partir duquel il y eut scission en deux écoles : l’école du Nord fondée par Shenxiu, développant la théorie de l’éveil graduel, et l’école du Sud fondée par Huineng exposant la théorie de l’éveil subit.


        Bodhidharma est considéré comme le vingt-huitième patriarche indien du Chan et le premier patriarche de cette école en Chine. De Bodhidharma à Hongren, il y eut donc cinq patriarches chinois, et c’est Huineng, le fondateur présumé de l’école du Sud, qui fut reconnu comme le sixième patriarche. À partir de Huineng, la transmission d’un maître à un seul disciple s’éteint. En effet, il eut lui-même trois disciples principaux, fondateurs de trois écoles différentes : Shenhui, Qingyuan et Nanyue Huairang. C’est ce dernier qui fut le maître de Mazu (voir le tableau de la lignée ci-dessous).


        Telle est, exposée par les textes historiques écrits sous la dynastie des Song (960-1279), la présentation traditionnelle de l’histoire du Chan jusqu’à Mazu. Mais la réalité fut tout autre. La confrontation des premières sources historiques telles que le Xu gaoseng zhuan (VIIe siècle) de Daoxuan, le Luoyang qielan ji (achevé en 547), les manuscrits sur le Chan découverts dans les grottes de Dunhuang7, les multiples travaux des savants japonais, permettent de se faire une idée plus juste de l’histoire du Chan à ses débuts.


        Ainsi, les diverses sources sur Bodhidharma ne concordent pas. Les biographies de la dynastie des Liu-Song le font arriver à Canton dans le sud de la Chine en 526. La plus ancienne source sur Bodhidharma, le Luoyang qielan ji, achevé en 547, le présente comme un moine perse et mentionne simplement sa visite du temple Yongning à Luoyang. Selon le Xu gaoseng zhuan, Bodhidharma serait arrivé dans le sud de la Chine en territoire des Song (c’est-à-dire entre 420 et 479, dates de règne de cette dynastie qui gouvernait la Chine du Sud), et ne serait allé que plus tard dans la Chine du Nord sur laquelle régnaient les Wei. Il est donc difficile de connaître avec certitude sa date d’arrivée en Chine et son origine. Certains ont même mis en doute l’existence de ce personnage, tandis que d’autres ont suggéré qu’il pourrait s’agir du nom d’un groupe de moines indiens arrivés en Chine à la fin du Ve siècle8.


        

        

          

            Tableau de la lignée de transmission du Chan Jusqu’à Mazu


          


          

            

              

                

                	 


                 	 


                  	
28e patriarche indien


                    et 1er patriarche chinois


                    1er Bodhidharma


                    菩提達摩
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2e Huike


                    慧可


                    487-593 
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3e Sengcan


                    僧璨


                    v. 606 
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4e Daoxin


                    道信


                    580-651 
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5e Hongren


                    宏忍


                    601-674 
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[image: image]Shenxiu


                    神秀


                    605 ?-706


                    École du Nord 


                    

                  	 


                  	 


                  	 


                  	
[image: image]6e Huineng


                    慧能


                    638-713


                    École du Sud 



                    

                       	 


                       	 


                


                
	 


                	 


                	 


                	 


                	 


                	 


                	 


                	 


                	 




                 
	 


                	 


                	 


                	 


                	 


                	 


                	 


                	 


                	 




                

                

                  	
Shenhui


                    神會


                    670-762



                    	 


                   

                  	
Nanyue Huairang


                    南嶽懷讓


                    677-744 



                    	 


                    	 


                  	
Qingyuan Xingsi


                    青原行思


                    671-740 



                   

                


                

                	 


                  	 


                  	 


                 

                  	
[image: image]Mazu Daoyi


                    馬祖道一


                    (709-788)



                    	 


                    	 


                  	
[image: image]Nanquan Puyuan


                    (748-835)



                   

                


                

                	 


                  	 


                  	 


                  

                  	
[image: image]Baizhang Huaihai


                    百丈懷海


                    (720-814) 



                    	 


                    	 


                  

                  	 


                 	 


                


                

                	 


                  	 


                  	 


                  

                  	
[image: image]Huangbo Xiyun


                    黃檗希雲


                    (v. 850) 



                  	 


                  	 


                  	 


                  	 


                


                

                	 


                  	 


                  	 


                  

                  	
[image: image]Linji Yixuan


                    臨濟義玄


                    (v. 866)



                  	 


                  	 


                  	 


                  	 


                


              

            


          


        


        On trouve dans le fonds de Dunhuang deux manuscrits fondamentaux pour l’histoire du début du Chan : le Lidai fa baoji (Chroniques précieuses de la doctrine), dont le titre est cité dans le chapitre bibliographique de l’Histoire officielle des Tang, où il est attribué à Fei Changfang, bouddhiste de la ville de Chengdu dans la province du Sichuan et traducteur de soûtras sous la dynastie des Sui. Le second texte est le Lengqie shizi ji (Chronique de la lignée des maîtres de Laṅka), écrit par un dénommé Jingjue9.


        Ces manuscrits ne présentent pas de transmission d’un maître à un seul disciple, et il est probable que la lignée des patriarches soit une invention postérieure. Le second texte sur les « maîtres de Laṅka » présente le Chan comme lié sans équivoque au Laṅkāvatārasūtra, dont il y eut quatre traductions chinoises : la première fut exécutée par Dharmarakṣa de 412 à 433 (a disparu), la deuxième fut achevée par Guṇabhadra en 443 (T. 670), la troisième par Bodhiruci en 513 (T. 671) et la quatrième par Śikṣānanda en 704 (T. 672).


        D’après le Lengqie shizi ji, c’est Guṇabhadra, le traducteur de la deuxième version du Laṅkāvatārasūtra, qui doit être considéré comme le premier maître de l’école Laṅka, Bodhidharma n’étant que le deuxième10. Mais cette opinion est contestée par le Lidai fabao ji, où il est écrit : « Un moine de la capitale de l’Est, le maître Jingjue, disciple du maître de dhyāna Yuquan Shenxiu, a écrit une “Chronique de la lignée des maîtres de Laṅka” en un juan. Dans ce texte, il a promu l’adepte du Petit Véhicule Guṇabhadra de la dynastie des Liu-Song comme le premier patriarche (de l’école Laṅka). J’ignore sur quoi il se fonde, car cet adepte du Petit Véhicule et traducteur de soûtras n’était pas un maître de dhyāna11. » La divergence entre ces deux textes laisse penser qu’il y eut à la fin du Ve siècle deux sortes de Chan développés l’un par Guṇabhadra, l’autre par Bodhidharma12.


        Cette division en deux courants est vraisemblable, car Daoxuan, dans son Xu gaoseng zhuan, parle lui aussi de deux courants : celui de Seng Zhou et celui de Bodhidharma.


        L’appellation « école Laṅka » est intéressante, en ce qu’elle tend à rappeler l’origine indienne du Chan, trop souvent oubliée au profit de ses aspects proprement chinois et taoïstes, alors que c’est bien la doctrine du Laṅkāvatārasūtra qui est exposée par la plupart des maîtres Chan.


        De même que les débuts de l’histoire du Chan sont plus complexes que ne le présente la tradition, de même la distinction établie à partir de Hongren entre école du Nord et école du Sud doit-elle être nuancée.


        Huineng, fondateur de l’école du Sud, aurait connu l’éveil à l’audition du Soûtra du diamant (Vajracchedikāsūtra), qui constitua la base de son enseignement. Son disciple, Shenhui, a écrit un sermon dans lequel il dénonce le « Chan de la pureté » (qingjingchan) de Shenxiu (maître de l’école du Nord), et le remplace par le « Chan de l’Ainsi-venu » (rulaichan), terme qui se trouve dans le Soûtra du diamant13. Ainsi la querelle entre école du Nord et école du Sud a été mise en avant par Shenhui, c’est lui qui aurait désigné Huineng comme le successeur de Hongren. Dans son enseignement, il s’appuya surtout sur le point de vue des textes sur la prajñāpāramitā14 et combattit l’école du Laṅkāvatārasūtra alors représentée par Puji, disciple de Shenxiu.


        S’il est vrai que le Laṅkāvatārasūtra a constitué le fondement du Chan à son début, très rapidement sont venues se greffer les influences plus ou moins marquées selon les maîtres d’autres soûtras, tels que le Soûtra du diamant et autres textes de la prajñāpāramitā, le Vimalakīrtisūtra, l’Avataṁsakasūtra15, le Mahāyānaśraddhotpādaśastra, etc. L’enseignement de Mazu va donc se situer à une période de développement du Chan correspondant à un foisonnement d’influences diverses, pouvant aboutir à un affaiblissement. Cette situation fut en définitive favorable à un nouvel essor du Chan grâce à des personnalités telles que Mazu et son contemporain Shitou. Par ailleurs, le fait que les conditions de circulation des idées aient été grandement favorisées par le pouvoir impérial du moment n’est pas étranger au succès de l’enseignement de Mazu.
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